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A  TOUS  NOS  VÉNÉRABLES  FRÈRES 

Zea  patriarches,  primataf  archevêques  et  ivêfrute 
du  monde  catholique  en  grâce  et  communion  avee 
le  Siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

Vénérables  Frères, 
Salut  et  bénédiction  apostolique. 

CEuvre  immortelle  du  Dieu  de  miséri- 
€orde,  l'Eglise,  bien  qu'en  soi  et  de  sa  na- 
ture elle  ait  pour  but  le  salut  des  âmes  et 
la  félicité  éternelle,  est  cependant,  dans  la 
sphère  môme  des  choses  humaine?.  la 
fiource  de  tant  et  de  tels  avantages,  qu^elle 
n^en  pourrait  procurer  de  plus  nombreux 
et  de  plu3  grands,  lors  môme  qu'elle  eût 
été  fondée  surtout  et  directement  en  vue 
d'assurer  la  félicité  de  cette  vie. — Partout, 
en  eiTet,  où  l'Eglise  a  pénétré,  elle  a  immé- 
diatement changé  la  face  des  choses  et  im- 
prégné les  mœurs  publiques  non-seule- 
ment de  vertus  inconnues  jusqu'alors,  mais 
«ncare  d'une  ^civilisation  toute  nouvelle. 
Tous  les  peuples,  qui  l'ont  accueillie,  sa 


sont  distingués  par  la  douceur,  requit^  et 
la  Rloire  des  entreprises.-Et  toutefois  c  est 
une  accusation  dôjà  bien  ancienne    que 
l'Eglise,  dit-on,  est  contraire  aux  uilerèls 
de  la  société  civile,  et  incapable  d'assurer 
les  conditions  de  bien-ôlre  et  de  gloire, 
que  réclame  à  bon  droit  et  par  une  aspira- 
lion  naturelle  toute  société  bien  constituée 
Dès  les  premiers  jours  de  l'Eglise,  nous  le 
savons.les  Chrétiens  ont  êle  inquiètes  par 
suite  d'injustes  préjugés  de  cette  sorte,  et 
rois  en  butte  à  la  haine  et  au  ressentiment, 
sous  prétexte  qu'ils  étaient  les  ennemis  de 
l'empire.    À  cette  époque.^  1  oP'n'on  P*^; 
blique  mettait  volontiers  a  la  charge  du 
nom  chrétien  les  maux  qui  assaillaient  la 
■  société,  tandis  que  c'était  Dieu,  e  vengeur 
des  crimes,  qui  infligeait  de  justes   peines 
aux  coupables.    Celte  odieuse    calomnie 
indigna  à  bon  droit  le  génie  de  saint  Au- 
gustin et  aiguisa  son  style.    C'est  surlou 
dans  son  livre  de  la  Cité  de  Dieu  qu'il  m;t 
en   lumière  la  vertu  de  la  sagesse  chre, 
tienne  dans  ses  rapports  avec  la  chose 
mbl"que,  si  bien  qu'il  semble  moins  avoir 
Dlaidé  la  cause  des  chrétiens  de  son  temps. 
Sue  remporté  un  triomphe  perpétue  sur  de 
si  fausses  accusations.-Toutefo.s,  le  pen- 
chant funeste  à  ces  plaintes  et  a  ces  griefs, 
ne  cessa  pas  et  beaucoup  se  sont  plus  a 
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tshercher  la  règle  de  la  vie  sociale  en  de- 
hors des  doctrines  de  l'Eglise  catholique. 
Et  môme,  désormais,  le  droit  nouveau, 
comme  on  l'appelle,  et  qu'on  prétend  être 
e  fruit  d'un  âge  adulte  et  le  produit  d'une 
liberté  progressive,  commence  à  prévaloir 
et  dominer  partout.— Mais,  en  dépit  de  lant 
d  essais,  il  est  de  fait  qu'on  n'a  jamais 
trouvé,  pour  constituer  et  régir  l'Etat,  de 
système  préférable  à  celui  qui  est  l'épa- 
nouissement spontané  de  la  doctrine  ovan- 
gélique.  —  Nous  croyons  donc  qu'il  est 
d  une  importance  souveraine,  et  conforme 
h  Notre  Charge  Apostolique,  de  confronter 
les  nouvelles  théories  sociales  avec  la  doc 
trine  chrétienne.  De  cette  sorte,  Nous 
avons  la  confiance  que  la  vérité  dissipera, 
par  son  seul  éclat,  toute  cause  d'erreur  et 
de  doute,  si  bien  que  chacun  pourra  facile- 
ment voir  ces  règles  suprêmes  de  conduite 
qu'il  doit  suivre  et  observer. 

Il  n'est  pas  bien  difficile  d'établir  quel 
aspect  et  quelle  forme  aura  la  société,  si  la 
philosophie  chrétienne  gouverne  la  chose 
publique.— L'homme  ?st  né  pour  vivre  en 
société,  car  ne  pouvant  dans  l'isolement  ni 
se  procurer  ce  qui  est  nécessaire  et  utile  à 
la  vie,  ni  acquérir  la  perfection  de  l'esprit 
6t  du  cœur,  la  Providence  l'a  fait  pour 
s'unir  à  ses  semblables  en  une  société  tant 
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domestique  que  civile,  seule  capable  da 
fournir  ce  qu*il  laul  à  k  perfection'  de 
Texistence.    Mais,  comme  nulle  société  ne 
saurait  exister  sans  un  chef  suprême  et 
qu'elle  imprime  à  chacun  une   môme  im- 
pulsion  efficace  vers  un  but  commun,  il  en 
résulte  qu'une  autorité  est  nécessaire  aux 
hommes  constitués  en  société  pour  les  ré- 
gir ;  autorité  qui,  aussi  bien  que  la  société, 
procède  de  la  nature,  et  par  suite  a  Die» 
pour  auteur.— Il  en  résulte  encore  que  le 
pouvoir  public  ne  peut  venir  que  de  Dieu. 
Dieu  seul,  en  effet,  est  le  vrai  et  souverain 
Aflailre  des  choses  :  toutes,  quelles  qu  elles 
soient,  doivent  nécessairement    lui    ttre 
soumises  et  lui  obéir  ;  de  telle  sorte  que 
Quiconque  a  le  droit   de  commander,  ne 
tient  ce  droit  que  de  Dieu,  chef  suprême 
de  tous.     Tout  pouvoir  vient  de  Dieu{i)^ 
—Du  reste,  la  souveraineté  n'est  en   soi 
nécessairement  liée  à  aucune  lorme  poli- 
tique ;  elle  peut  fort  bien  s'adapter  à  celle- 
ci  ou  à  celle-là,  pourvu  qu'elle  soit  de  fait 
apte  à  l'utilité  et  au  bien  commua.    Mai» 
Quelle  que  soit  la  forme  de  gouvernement, 
tous  les  Chefs  d'Etat  doivent  absolumen; 
avoir  le  regard  fixé  sur  Dieu,  souverain 
modérateur  du  monde,  et,  dans  l'accom- 

(1)  Rom.  XIIIi  1. 
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plissement  de  leur  mandat,  le  prendre  pour  . 
modèle  et  règle.    De  môme,  en  efl'et,  que, 
dans  l'ordre  des  choses  visibles,   Di»  u  a 
créé  des  causes  secondes,  en  qui  se  r*  flè- 
lent  en  quelque  façon  la  nature  et  raciion 
divines,  et  qui  concourent  à  mener  au  but 
où  tend  cet  univers;  ainsi  a-t-il  voulu  que, 
dans  la  société  civile,  il  y  eût  une  autorité 
dont  les  déposiiaires  fussent  comme  une 
image  de  la  puissance  que  Dieu  a  sur  le 
genre  humain  en  même  temps  que  de  sa 
Providence.    Le  commandement  doit  donc 
être  juste,   c'est  moins  le    gouvernement 
d'un  maître  que  d'un   père,  car  l'autorité 
de  Dieu  sur  les  hommes  est  très  juste  et  se 
trouve  unie  à  une   paternelle  bonté.    Il 
doit,  d'ailleurs,  s'exercer  pour  l'avantage 
des  citoyens,  parce  que  ceux   qui  ont  auto- 
rité sur  les  autres  en  sont  exclusivement 
investis  pour  assurer  le  bien  public.  L'au- 
torité civile  ne  doit  servir,  sous  aucun  pré- 
texte, à  l'avantage  d'un  seul  ou  de  quel- 
ques-uns, puisqu'elle  a  été  constituée  pour 
le  bien  commun.    Si  les  Chefs  d'Etat  se 
laissaient  entraîner  à  une  domination  in- 
juste, s'ils  péchaient  par  abus  du  pouvoir* 
ou  par  orgueil,  s'ils  ne  pourvoyaient  pas  au 
bien  du  peuple,  qu'ils  le  sachent,  ils  au- 
ront un  jour  à  rendre  compte  à  Dieu,  et 
ce  compte  sera  d'autant  plus  sévère  qu» 
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plus  saintp  est  la  fonction  qu'ils  exercent  et 
plus  élevé  le  degré  de  l£>  dignité  dont  ils 
soni  nwêtiis.       Les  p  is^ants    sont  puis- 
5amme/?rp?mi5  (l).—D'^  cette  manière  la 
supicmatie  du  commandement  entraînera 
rhommage  volontaire  du  respect   dos  su- 
jets.    Éri  eifet,  si  ceux-ci  sont  une  fois  bien 
convaincus  que  l'autorité   des   Souverains 
vient  de  Dieu,  ils  se  sentiront  ol-ï!igés  en 
justice  à  accueillir  docilement   les  ordres 
des  princes  et  à  leur  prêter  obéissance  et 
lid^lité  par  un  sentiment  semblable  à   la 
piété  qu'ont  les  enfajitb  envers  les  parents. 
(Jne  toute  aine  soit  soumise  aux  puissances 
i)lus  élevées  (2).— Car  il  n'est  pas  p!us  per- 
mis de  mépriser  le  pouvoir  légitime,  quelle 
que  soit  la  personne  en  qui  il  réside,  que 
de  résister  h  la  volonté  de   Dieu  ;  or,  ceux 
qui  lui  résistent  courent  d'eux-mêmes  à 
leur  perle.     Qui  résiste  au  pouvoir,  résiste 
à  Vorire  élabtl  par  Dieu  ;  et  ceux  qui^  lui 
résistent  s^atiirent  à  eux-mêmes   la  dam- 
naiion  (3).  Ainsi  donc  secouer  l'obéissance 
et  révolutionner  la  société  par  le  moyen  ds 
îa  sédition,  c'est  un  crime  de  lèse-majesté 
non-seulement  humaine,  mais  divine. 


(1)  Sap,  VI,  7. 

(2)  Kom.  xm,  1. 

(3)  Ibid.  V.  2. 
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La  société  politique  étant  fondée  sur  ces 
principes,  il  est  évident  qu  elie  doit  sans 
faillir  accomplir  par  un  culte  pub  ic  es 
nombreux  et  importants  devoirs  qui  1  unis- 
sent à  Dieu.-Si  la  nature  et  la  raison  im- 
posent à  chacun  l'obligation  d'honorer 
Dieu  d'un  culte  saint  et  sacré,  parce  que 
nous  dépendons  de  sa  puissance,  et  que 
issus  de  Lui,  nous  devons  retourner  a  Lui 
elles  astreignent  à  !a  môme  loi  la  société 

'^  Les  hommes,  en  efîst.  unis  par  les  liens 
d'une  sociiHé  commune,  ne  dépendent  pas 
moins  de  Dieu,  que  pris  isolément  ;  autant 
au  moi,.s  que  l'individu,   la  ^!0<=f  «  ^o  ' 
rendre  grâce  à  Dieu  dont  elle  tient   1  exis- 
tence, la  conservation  et  la  multitude  m- 
nombral,le  do  ses  bienc.    C'est  pourquoi 
de  même  qu'il  n'est  P-rniis  a  ,.ersonne  de 
négliger  ses  devoirs  envers  Dieu,  et  que  le 
plus  grand  de  tous  les  devoirs  est  dem- 
br-asser  d'esprit  et  de  cœur  la  rel  gion, 
non  pas  cell^  que  chacun  préfère  inaiscel 
le  qae  Dieu  a  prescrite,  et  que  de^  preuves 
oerlaines  et  indubitables  éto^''^^«."^„  ^^i-!" 
me  la  seule  vraie  entre  to^'f -^^'"^  ;'"' 
sociétés  politinues  ne  peuvent  sans  crime 
le  conduire  ccm.me  à  Dieu  n'exisU  t  en 
aucun.,  manière  ou  se  passer  de  la  roligion 
ooaiaie  étrangère  et  inutile  ou  en  admettra 
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une  indifféremment,  selon  leur  bon  plaisir. 
En  honorant  la  diviniléelles  doivent  suivre 
strictement  les  règles  et  le  mode  suivant  les- 
quels Dieu  luwmôme  a  déclaré  vouloir  être 
honoré.  —  Les  Chefs  n'Etat  doivent  donc 
tenir  pour  saint  le  nom  de  Dieu  et  mettre 
au  nombre  de  leurs  principaux  devoirs,  ce- 
lui de  favoriser  la  religion,  de  la  proté- 
ger de  leur  bienveillance,  de  la  couvrir 
de  rautorité  tutélaire  des  lois,  et  ne  rien 
statuer  ou  décider,  qui  soit  contraire  à  son 
intégrité.    Et  cela  ils  le  doivent  aux  citoy- 
ens dont  ils  sont  les  che's.    Tous,  tant  que 
nous  sommes,  en  effet,  nous  sommes  nés 
et  élevés  en    vue  d'un  bien   suprême  et 
final,  auquel  il  faut  tout  rapporter,  placé 
qu'il  est  aux  cieux»  au-delà  de  cette  fra- 
gile et  courte  existence.  Puisque  c'est  de 
cela  que  dépf^nd.  la  corr.plôte  et  parfaite 
félicité   des  hommes,  il   est    de  l'intérêt 
suprême  de  chacun  d'atteinire  cette  fin. 
Gomme  donc  la  t^cciété  civile  a  été  ét.i- 
blie  pour  l'utilité  de  tous,  elle  doit,  en  fa- 
vorisant la  prospérité  publique,  pourvoir 
au  bien  des  citoyens  <)e  Uc^on  non  seule- 
ment à  ne  mettre  aucun  3bstacle,   mais  à 
assurer  toutes  les  facilités  possibles  à   la 
poursuite  et  à  l'acquisition  de  ce  bien  su- 
prême et  immuable   auquel   ils  aspirent 
eux-mêmes. 


-.-  Il  — 
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La  première  de  toutes  consiste  à  faire 
respecter  la  sainte  et  inviolable  observance 
de  la  religion,  dont  les  devoirs  unissent 
rhomme  à  Dieu. 

Quant  à  decid^T  quelle  religion  est  la 
vraie,  cela  n'est  pis  diflicile  à  quiconque 
voudra  en  juger  avec  prudence  et  sincérité. 
En  effet,  des  preuves  très  nombreuses  et 
éclatantes,  la  vérité  des  prophéties,  la  mul- 
titude des  miracles,  la  prodigieuse  céiérité 
de  la  propagation  de  la  foi,  même  parmi 
ses  ennemis,  et,  en  dépit  des  plus  grands 
obstacles,  )e  témoignage  des  martyrs  et 
d'autres  arguments  semblables  prouvent 
clairement  nue  la  seule  vraie  religion  est 
celle  que  Jésus-Christ  a  instituée  lui-même 
et  qu'il  a  donné  mission  à  son  Eglise  de 
garder  et  de  proi^ag^r. 

Car  le  Fils  unique  de  Dieu  a  établi  sur 
la  terre  une  société  qu'on  appelle  l'Eglise, 
et  il  l'a  chargée  de  continuer  à  travers  tous 
les  âges  la  mission  sublime  et  divine  que 
lui-même  avait  reçue  de  son  Père.  Comme 
mon  Père  m'a  envoyé,  moi  je  vous  mvoie  (  I  ). 
Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
consowmahon  des  siècUs  (2).  De  même 
donc  que  Jésus-Christ  est  venu  sur  la  terre 


(1)  Jean  xx,  21. 

XXVIII.  20. 


(2)  Matth 
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afin  que  les  hommes  eussent  la  vie  et  V eus- 
sent plus  abmdamment  (\).  ainsi  TEglise 
se  propose  comme  lin  le  salut  éternel  des 
âmes  ;  et,  dans  ce  but,  telle  est  sa  constitu- 
tion qu*elle  embrasse  dans  son  extension 
rhumanilé  tout  entière,  et  n'est  circons- 
crite par  aucune  limite  ni  de  temps,  ni  de 
lieu.    Prêchez  VEoangile  à  toute  créature 
(2).--A  cette  immense  muUi  ude  d'hommes. 
Dieu  lui-même  adonné  des  chefs  avec  le 
pouvoir  de  les  gouverner.    A  leur  tète,  il 
en  a  préposé  un  seul,  dont  il  a  voulu  faire 
le  plus  grand  et  le  plus  sûr  maître  de  vé- 
rité, et  à  qui  il  a  contié  les  clefs  du  royau- 
me des  cieux.    J"  le  donnerai  le    clefs  du 
royaume  des  deux  {Sf.—PaU  mes  agneaux 

pais  mes  brebis  (4)  —  J'ai  prié  pour 

toi,  afin  que  ta  foi  ne  défaille  pan  (5).-- 
Bien  que  composée-  d'hommes,  comme  la 
société  civile,  cetle/ociélé  de  l'Eglise,  soit 
pour  la  Un  qni  lui  est  assignée,  soit  pour 
les  moyens  qui  lui  servent  à  l'atteindre, 
est  surnaturelle  et  spirituelle.  Elle  se  dis- 
tingue donc  et  diffère  de  la  société  ci- 
vile. 


(1)  Jean,  x.  10« 

(2)  Marc,  xvï,  15. 

(3)  Matth.  XVI.  19.  ^ 

(4)  Jean,  xxi,  jô-17. 

(5)  Luc,  XXII,  32. 
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En  outre,  et  ceci  est  de  la  plus  grande 
importance,  elle  constitue  une  société  juri- 
diquement parfaite  dans  son  genre,  parce 
que,  de  l'expresse  volonté  et  par  la  grâce 
de  son  fondateur,  elle  possède  en  soi  et  par 
elle-môrae  toutes  les  ressources  qui  sont 
nécessaires  à  son  existence  et  à  son  ac- 
tion. 

Comme  la  fin  à  laquelle   tend  l'Eglise 
est  de  beaucoup  la  plus  noble  de  toutes, 
de  môme  son  pouvoir  l'emporte    sur  tons 
les  autres   et  ne   peut  en  aucune  façon 
être  inférieur,  ni  assujetti  au  pouvoir   ci- 
vil.— En  effet,  Jésus-Christ  a  donn    plnin 
pouvoir  à  ses  Apôtres  dans  la  sphère  des 
choses  sacrées,  en  y  joignant  tant  la  fa- 
culté de  faire  *U  véritables  lois,  qn(^  le  dou- 
ble  pouvoir  qui  en  découle  de  juger  et  de 
punir.  I  Toute  puissance  m^a  èlé  d  mme  au 
ciel  el  sur  la  te^-rf,  allez  donc,  enseignez 
toutes  les  nations,., apprenez  leur  à  obier- 
ver  tout  ce  que  je  vous  ai  prescrit.  »   (  I)— 
Et  ailleurs  ;  «  S'il  ne  les  écoule  pas  diles-'e 
à  r Eglise  {1).  Et  encore  :   i  Ayez  soin  de 
punir  toute  désobéissance  [3]  %    De  plus  : 
«  Je  serai  plus  sévère  en  vertu  du  pouvoir 


(1)  Matth,xxvni,  18, 19,  20. 

(2)  Matth.  XYiii,  17. 

(3)  îi  G{ 
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que  le  Seigneur  m'a  donné  pour  Cédifiea- 
tien  e  non  pour  la  ruine  (1).  C'est  rionc 
a  1  Eglise,  non  à  l'Etat,  qu'j»  appartient  de 
guider  es  hommes  vers  les  choses  cdes- 
tes  et  c  est  à  elle  que  Dieu  a  donné  Je  man- 
dat de  connaître  et  de  décider  de  tout  ce 
qui  touche  à  la  religion  ;  d'enseigner  tou- 
tes  le^s  nations,  d'étendre  aussi  loin  que 
possible  les  frontières  du  nom  chrétien  • 
cref,  d  administrer  librement  et  tout  à  sa 
guise  les  intérô^s  chrétiens. 

Cette  autorité,  parfaite  en  soi,  et  ne  re- 
levant  que  rrelle-même,  depuis  longtemps 
battue  en  brèche  par  une  philosophie  adu- 
latrice (^es  princes.  l'Eglise  n'a  jumais 
cessft  m  de  la  revendiquer,  ni  de  JVxercf-r 
publiquement.  Les  premiers  M'e  tous  ses 
champions   ont  été  les  Apôtres  qui,  empê- 

A  ?'^,^S^  P''"^^s  (le  la  iSvnaeogue  de 
répandre  l'Evangile,  répondaent  avec  fer- 
meté :  ,  Il  faut  obéir  à  Dieu  pluldl  a  .'aux 
hommes  (2). .  C'est  elle  que  les  Pérès  d« 
iH-gJise  se  sont  appliqués  à  défendre  par 
de  sohdes  raisons  quand  ils  en  ont  eu  l'oc- 
casion, et  que  les  Pontifes  Romains  n'ont 
jamais  manqué  de  revendiquer  avec  uno 
constance  invincible    contre    ses    agrès- 

(1)  Ibid.  XIII,  10. 

(2)  Act  V,  29. 


Murs. — Bien  plus,  elle  a  eu  poor  «lie,  en 
principe  et  en  fait,  Tassentiment  des  prin* 
ces  et  des  €hefs  d'Etats,  qui,  dans  leurs 
négociations  et  dans  leurs  tran'^actioDS, 
en  envoyant  et  en  recevant  des  ambas^ 
sades,  et  par  l'échange  d'autres  bons  offi- 
ces, ont  constamment  agi  avec  l'Eglise 
comme  avec  une  puissance  souveraine  et 
légitime.  Aussi,  n'est-ce  pas  sans  une  dis- 
position particulière  de  la  Providence  de 
Dieu  que  cette  autorité  a  été  munie  d'un 
pnncipat  civil,  comme  de  la  meilleure  sau» 
vegarde  de  ^onindépendanse. 

Dieu  a  donc  divisé  le  gouvernement  du 
genre  hnmain  entre  deux  puissances.  La 
puissance  ecclésiastique  et  la  puissance  ci- 
vile ;  celle-là  préposée  aux  choses  divines, 
celle-ci  aux  choses  humaines.  Chacune 
d'elles  en  son  genre  est  souveraine  :  chacune 
est  renfermée  dans  des  limites  parfaitement 
détermi  nées  et  tracées  en  conformité  de  sa  na- 
ture et  de  son  but  spécial  11  y  a  donc  comme 
une  sphère  circonscrite  dans  laquelle  cha- 
cune exerce  son  action, y t*r«  proprio.  Tou- 
tefois leur  autorité  s'exerçant  sur  les  mô- 
mes sujets,  il  peut  arriver  qu'une  seule  et 
môme  chose.bien  qu'à  un  titre  dilférent,mais 
pourtant  une  seule  et  même  chose,  ressor- 
tisse  à  la  juridiction  et  au  jugement  de  l'u- 
ne et  de  raulre  puissance.    îl  était  dono 
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digne  de  la  sage  Providence  de  Dieu  qui 
les  a  établies  toutes  les  deux,  de  leur  tra- 
cer leur  voie  et  leurs  rapports  entre  elles. 
Les  puissances  qui  so?U,  ont  été  disposées 
var  Dieu  {{).  8'il  en  était  autrement,  il 
naîtrait  souvent  des  causes  de  funestes 
contentions  et  de  conflits,  et  souvent  l'hom, 
me  devrait  hésiter  perplexe  comme  en  face 
d'une  double  voie,  ne  s'achant  que  faire, 
par  suite  des  ordres  contraires  de  deux 
puissances  dont  il  ne  peut  en  conscience 
secouer  le  joug.  Il  répugnerait  souverain 
nement  de  rendre  responsable  de  ce  désor- 
dre la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu,  qui, 
dans  le  gouvernement  du  monde  physique, 
pourtant  d'un  ordre  inférieur,  a  si  bien 
tempéré  les  unes  par  les  autres  les  forces 
et  les  causes  naturelles,  et  les  a  fait  s'ac^ 
corder  d'une  façon  si  admirable,  qu'aucune 
d'elles  ne  gêne  les  autres,  et  que  toutes, 
dars  un  parfait  ensemble,  conspirent  au 
but  auquel  tend  l'univers. 

11  est  donc  nécessaire  qu'il  y  ait  entre 
ces  deux  puissances  un  système  de  rap- 
ports, bien  ordonné,  non  sans  analogie  avec 
celui  qui  dans  l'homme  constitue  l'union 
de  l'âme  et  du  corps.  On  ne  peut  se  faire 
une  juste  idée  de  la  nature  et  de  la  foroQ 


(1)  îlom.  ^îii,  i. 
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de  ces  rapports,  qu'en  considérant,  comme 
nous  Tavons  dit,  la  nature  de  chacune  des 
deux  puissances,  et  en  tenant  compte  de 
l'excellence  et  de  la  noblesse  de  leurs 
buts,  puisque  l'une  a  pour  fin  prochaine 
et  spéciale  de  s'occuper  des  intérôls  ter- 
resires,  et  l'autre  de  procurer  les  biens 
célestes  et  éternels. — Ainsi  tout  ce  qui  dans 
les  choses  humaines  est  Sicré  à  un  titre 
quelconque,  tout  ce  qui  touche  au  sa- 
lut des  dmes  et  au  culte  de  Dieu, 
soit  par  sa  nature,  soit  par  rapport 
à  son  but  ;  tout  cela  est  du  ressort  do 
l'autorité  de  l'Eglise.  Quant  aux  autres 
choses  qu'embrasse  l'ordre  civil  et  politi- 
que, il  est  juste  qu'elles  soient  soumises  à 
l'autorité  civile,  puisque  Jésus-Christ  a 
commandé  de  rendre  à  César  ce  qui  est  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.— Des 
temps  arrivent  parfois  oii  prévaut  un  autre 
mode  d'assurer  la  concorde  et  de  garantir 
la  paix  et  la  liberté,  c'est  quand  les  Chefs 
d'Etat  et  les  Souverains  Pontifes  se  sont 
mis  d'accord  par  un  traité  sur  quelque 
point  particulier.  Dans  de  telles  circons- 
tances, l'Eglise  donne  des  preuves  écla- 
tantes de  sa  charité  maternelle  en  poussant 
aussi  loin  que  possible  ^indu^gence  et  la 
condescendance. 

T'ollrk      r\c*        rl'nv^nXn      Dr^»^..: ^ ; 

iviiu     uofc,    \AapiC3     i  CS^UibSJU      £>UiliîliGiirU 
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que  nous  en  avons  tracée,  l'organisation 
chrétienne  de  la  société  civile,  et  cette 
théorie  n'est  ni  téméraire  ni  arbitraire, 
mais  elle  se  déduit  des  principes  les  plus 
élevés  et  les  plas  certains,  confirmés  par 
la  raison  naturelle  elle-même. 

Cette  constitution  delà:  société  politique 
n'a  rien  qui  puisse  paraître  peu  digne  ou 
malséant  à  la  di{?nité  des  princes.  Loin 
de  rien  ôter  aux  droits  de  la  majesté,  elle 
les  rend  au  contraire  plus  stables  et  plus 
augustes.  Bien  plus,  si  l'on  y  regarde  de 
plus  près,  on  reconnaîtra  à  cf^tte  constitu- 
tion une  grande  perfection  qui  fait  défaut 
aux  autres  systèmes  poliliqufs,  et  elle  pro- 
duirait certainement  des  fruits  excellents 
et  variés,  si  seulement  chaque  pouvoir  de- 
meurait dans  ses  atlrihulions.  et  mettait 
tous  ses  soins  à  remplir  l'office  et  la  tâche 
qui  lui  ont  é'é  déterminés.— En  effet,  dans 
la  constitution  de  l'Etat,  telle  que  nous  ve- 
nous  de  rexposer,*le  divin  et  l'humain  sont 
délimités  dans  un  ordre  convenable,  les 
viroits  des  citoyens  sont  assurés  et  placés 
sous  la  protection  des  mômes  lois  divines, 
naturelles  et  humaines  ;  les  devoirs  de 
chacun  sont  aussi  sagement  tracés  que 
leur  observanqe  est  prudemment  sauve- 
gardée. Tous  les  hommes,  dans  cet  ache- 
minement incertain  At  rw^nihlA  vAfc  la  /ii«A 
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éternelle,  savent  qu'ils  ont  à  leur  service 
fies  guides  sûrs  pour  les  conduire  au  but  pt 
des  auxiliaires  pour  l'atteindre  Ils  savent 
de  même  que  d'autres  chefs  leur  ont  étô 
donnés  pour  obienir  et  conserver  la  sécu- 
rité, If  s  biens  et  les  autres  avanla^^es  de 
celle  vie. — La  société  donief-ti^iue  trouve 
Ffl  solidité  nécessaire  dans  la  sainteté  du 
îie  •  conjugal,  un  et  indissoluble;  1*  s 
droits  et  les  devoirs  des  époux  sont  ré- 
gi» a  en  toute  justice  et  équité;  l'honn^nir 
•  lu  à  la  femme  pst  sauvpgardé  ;  l'autorité 
di>  mari  se  modèle  sur  l'auiorité  «le  Di^m  : 
le  pouvoir  paternel  est  temp'  ré  par  les 
égards  dus  à  l'épouse  et  aux  enfants  :  en- 
lin,  il  est  parfaitement  pourvu  à  la  protec- 
tion, au  bien-être  et  à  réducation  de  ces 
derniers. 

Dans  l'ordre  politique  et  civil,  fes  lois 
ont  pour  but  le  bien  commun,  dictées  non 
par  la  volonté  et  le  jugement  trompeur  de 
la  foule,  mais  piir  la  vérité  et  la  Justice. 
L'autorité  des  princes  revêt  une  sort-  de 
caractère  sacré  plus  qu'humain,  et  elle 
est  contenue  de  manière  à  ne  pas  s'écarter 
de  la  justice,  ni  excéder  son  pouvoir.  L'o- 
béissance des  sujets  va  de  pair  avec  l'hon- 
neur et  la  dignité,  parce  qu'elle  n'est  pas 
un  assujettissement  d'homme  à  homme^ 
mais  une  soumission  à  la  volonté  de  Dieu 
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>■/...• 


—  20 


M 


^^fi:nanl  par  des  hommes.  Une  fois  cela 
reconnu  et  accepté,  il  en  résulte  claire- 
ment  que  c'est  un  d  voir  de  justice  de  res- 
pecter la  majesté  des  princes,  d'être  soumis 
avec  une  constante  fidélité  à  îa  puissance 
politique,  d'éviter  les  séditions,  et  d'obs«>r- 

verrelifTieusement  la  constitution  de  l'Etat. 
— Pareiilement.dans  celte  série  des  devoirs* 
se  place  la   chanté    mutuelle,    la    bonté* 
la     libéralité.     L'homme,    qui    est    à    la 
fois  citoyen  et  chrétien,  n'est  plus  déchiré 
en  deux  par  des    obligations,    contradic- 
toirer,.    Enfin  les  biens  considérables  dont 
la  religion   chrétienne   enrichit   spontané- 
ment môme  la  vie  terrestre  des  individus, 
sont  acquis  à  la  communauté  et  à  la  société 
civile  :  d'où  ressort  l'évidence  de  ces  paro- 
es  :  «  Le  Sort  de  l'Etat  dépend  du  culte  que 
on  rend  à  Dieu  :  et  il  y   a    entre   l'un   et 
1  autre  de    nombreux  liens  de  parenté  et 
d  étroite  amitié  (1).  i 

En  pluvieurs  passages,  saint  Augustin  a 
admirablement  relevé,  selon  sa  coutume 
la  valeur  de  ces  biens,  surtout  quand    il 
mterpelle  l'Eglise  catholique  en  ces  ter- 
mes : 


(1)  Sacr.   Imper  ad   Cyrillum  Alexand,   et 
^^^copos    Metrop.     (Cf.    Labbeum     Collect. 
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«  Tu  conduis  et  instruis  les  enfants  aveo 
tendresse,  les  jeunes  gens  avec  f(  ^ce,  lea 
vieillards  avec  calme,  comme  le  comporte 
IVlge  non-seulement  du  corps,  mais  encore 
de  l'dme.  Tu  soumets  les  femmes  à  leurs 
maris  par  une  ohaste  et  fidèle  obéissance, 
non  pour  assouvir  la  passion,  mais  pour 
propager  l'espèce  et  oonstituer  la  société 
de  la  famille,  'i  u  donnes  autorité  aux  ma^ 
ris  sur  le  .rs  femmes,  non  pour  se  jouer  de 
la  faiblesse  du  sexe,  mais  pour  suivre  les 
lois  d'un  sincère  amour.  Tu  subordonnes 
les  enfants  aux  parents  par  une  sorte  de 
libre  servitude  ;  et  tu  préposes  1  s  parents 
aux  enfants  par  une  tendre  autorité.  Tu 
unis  non-seulement  en  s- oiété,  mais  dans 
une  sorte  de  fraternité,  les  citoyens  aux 
citoyens,  les  nations  aux  nations  et  les 
hommes  entre  eux  par  le  souvenir  des  pre«* 
miers  parents.  Tu  apprends  aux  rois  à 
veiller  sur  les  peuples,  et  tu  prescris  aux 
peuples  de  se  soumettre  aux  rois.  Tu  en^ 
soignes  aveo  soin  à  qui  est  du  rhonn»*ur,  à 
qui  l'afTeotion,  à  qui  le  respect,  à  qui  la 
cra  ^nte,  à  qui  la  consolation,  à  qui  l'aver» 
tis  ^'ement,  à  qui  l'encouragement,  à  qui  la 
♦.orrection,  à  qui  la  réprimande,  à  qui  le 
.bâtiment:  et  tu  fais  savoir  comment,  si 
toutes  ces  choses  ne  sont  pas  clue§  à  tous» 


flous  est  due  la  charité,  et  à  personne 
i'inju&tice  (  I  ),  i 

Ailleurs  le  même  Docteur  ireprbmï  en  cp.s 
termes  la  fausse  sagesse  dss  politigues  phi- 
losophes :  ^        r       f 

tCeux  qui  disent  que  Ja  doctrine  du 
dir  ist  est  contraire  au  bien  de  PEtat,  qu'ils 
nous  donnent  une  armée  de  soldats  tels 
que  les  fait  la  doctrine  du  Christ,  qu'iig 
nous  aorinent  de  tels  gouverneui^s  de  pro- 
vinces,  de  tels  maris,  de  telles  épouses  de 
tels  p  ireiits,  «le  tels  enfants,  de  tels  mai^ 
très,  d*^  tels  serviteurs,  de  tels  rois,  de  tels 
juges,  de  tels  tributaires  enfin,  et  des  per* 
cepteni  s  du  lise  tels  que  les  veut  la  <ioc. 
tririe  chrétienne!  Et  qu'ils  osent  encore 
dire  qu'elle  est  contraire  à  l'Etat!  Mais 
que  bien  plutôt  ils  n'hésitent  pas  d'avouer 
qu'elle  est  une  grande  sauvegarde  pour 
l'Etat  quand  on  la  suit  (2).  > 

il  fut  un  temps  où  la  philosophie 
de  i'Evangile  gouvernait  les  Etats  A 
<îette  époque,  rinliuence  de  la  sagesse 
chrétienne  et  sa  divine  vertu  pénétraient  les 
ioîs,  les  institutions,  les  mœurs  des  peu, 

<l)  Saint  Augustin— D«8  mœurs  de   PEo-Haa 
«ath.  ch.  30.  N.  63.  * 

(2)  S.  ylug.  Lettre   13S  à  MarcoUin  C.  IL  n, 

l9' 
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ples,ious  les  rangs  et  tous  les  rapports  de 
ia  société  civile.  Alors  la  religion  insti- 
tuée par  Jésus-Ghrisf,  solidement  établie 
dans  le  degré  de  dignité  qui  lui  est  dû, 
était  partout  florissante,  grâce  à  la  faveur 
des  princes  et  à  la  protection  légitime  des 
magistrats.  Alors  le  sacerdoce  et  l'empire 
étaient  liés  entre  eux  par  une  heureuse 
concorde  et  Tamical  échange  de  bons  offi- 
ces. Organisée  de  la  sorte,  la  société  ci- 
vile donna  des  fruits  supérieurs  à  toute 
attente,  dont  la  mémoire  subsiste  et  sub- 
sistera, consigm^e  qu'elle  est  dans  d'innom- 
brables docurnents  que  nul  artifice  des  ad- 
versaires ne  pourra  corrompre  ou  obscur- 
cir.—Si  l'Europe  chrétienne  a  dompté  les 
nations  barbares,  et  les  a  fait  passer  de 
la  férocité  à  la  mansuptude,  de  la  supers- 
tition à  la  vérité  ;  si  elle  a  repoussé  victo- 
rieusement les  invasions  musulmanes  ;  ?^. 
elle  a  gardé  la  suprématie  de  la  civilisa- 
tion, et  si,  en  tout  ce  qui  fait  honneur  à 
l'humaniié,  elle  s'est  constamment  et  par- 
tout, montrée  guide  et  maîtresse  ;  si  elle  a 
gratifié  .les  peuples  de  la  vraie  liberté  sous 
ses  diverses  formes  ;  si  elle  a  très  sage- 
ment fondé  une  foule  d'œuvres  pour  le 
soulagement  des  misère^?,  il  est  hors  de 
doute  qu'elle  en  est  grandement  redevable 
à  ia  religion,  sous  l'inspiration  et  avec 
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<leux  puissance.!  «^. u    '      . 'accord  des 

«vis  de  l'E^li,"  aU  if '^'^"«'»«nt.  ^'  l-s 
ciliié  plus  (ïdèle  el^t  r^^''^  ""«  «lo- 
faudr.  it  tenir  cot*i.  ."""stan'e.  Car  il 
cequ'YvHs  de  rwl    °'  .™P'-escriptiWe, 

<l  'C«  vivent  en  honni  h^P""^  ?'  ^«  *a°«r- 

est  bien  ponv?r„ï"?L"i^srsr  fl''-'"'''''^^ 
«t  frconde.  Mais  aunn^i!  ^•"*'"***"'« 
metentreHux    nnn^.^  ?      *  discorde  se 

des  e  les-même  ^i  •'  "^'  "*'»  '«s  gran- 
inenHi^       "'®'    dépérissent    misérable- 

relidon  chrétienne  bientrtf.  *°"'«^«'-sé  la 
«a  philosophie  à' tiS,Pf'°*?"hie.  «  de 
société  civile     A  f  •      ^  *'®8''^s  de  ia 

i^iut  faire  rémonter  ces  nn'""   ''"'"''  ^»'i' 
<le  liberté  effrénée    rèvIi^^lP*'  modernes 

r^  <-  ..a,.irpe;StirdTS: 

(l)  Lettre  238. 
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dernier,  comme  les  principes  et  les  fonde- 
ments d'un  droit  nouveau,  inconnu  jus- 
qu'alors, et  sur  plus  d'un  point  en  désac- 
cord  non-seulement  avec  le  droit  chrétien 
-mais  avec  le  droit  naturel. —  Voici  le  pre- 
mier de  tous  ces  principes  :  tous  les  hom- 
mes, dès  lors  qu'ils  sont  de  même  race  et 
de  même  nature,  sont  semblables,  et,  par 
In  fait,  égaux  entre  eux  dans  la  pratique 
de  la  vie  :  chacun  relève  si  bien  de  lui  seul 
qu'il  n'est  d'aucune  façon  soumis  à  l'au- 
torité d'autrui  ;  il  peut  en  toute  liberté 
penser  sur  toute  chose  ce  qu'il  veut,  faire 
06  qui  lui  plaît  :  personne  n'a  le  droit  de 
commander  anx  autres.  Dans  une  société 
fondée  sur  ces  principes,  l'autorité  publi- 
que n'est  que  la  volonté  du  peuple,  lequel, 
ne  dépendinl  que  de  lui-même,  est  aussi 
le  seul  à  se  commander.  Il  choisit  ses 
mandataires,  mais  de  t-^lle  sorte  qu'il  leur 
délègue  moins  le  droit  que  la  fonction  du 
pouvoir,  pour  l'exercer  en  son  nom. 

La  souveraineté  de  Dieu  est  passée  sous 
silence,  exactemont  comme  si  Dieu  n'exis- 
tait pas.  ou  ne  s'occupait  en  rien  de  la  so- 
ciété, du  genre  humain  :  ou  bien  comme  si 
les  hommes,  soit  en  particulier  soit  en  so- 
ciété, ne  devaient  rien  à  Dieu,  ou  qu'on 
pût  imaginer  une  puissance  quelconque 
dont  la  cause,  la  force  et  l'autorité  ne  resi- 
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dât  pas  tout  entière  en  Dieu  même.  De 
cette  sortft,  on  le  voit,  l'Etat  n'est  autre 
chose  que  la  multitude  maîtresse  et  se  gou- 
vernant elle-même,  et  dès  iors  que  le 
peuple  est  censé  la  source  de  tout  droit  et 
de  tout  pouvoir,  il  s'en  suit  que  l'Etat  ne 
se  croit  lié  à  aucune  obligation  envers 
Dieu,  ne  professe  ofliciellement  aucune  re- 
ligion, n'est  pas  tenu  de  réchercher  quelle 
est  la  seule  vraie  entre  toutes,  ni  d'en  pré- 
férer uue  aux  autres,  ni  d'en  favoriser  une 
principalement  ;  mais  qu'il  doit  leur  attri- 
buer à  toutes  l'égalité  en  droit,  à  celte  fin 
seulement  de  les  empêcher  de  troubler 
Tordre  public. 

Par  conséquent,  chacun  sera  libre  de  se 
faire  juge  de  toute  question  religieuse,  cha- 
cun sera  libre  d'embrasser  la  religion  qu'il 
préfère,  ou  de  n'en  suivre  aucune  si  au- 
cune ne  lui  agrée.  De  là  découlent,  néces- 
sairement, la  liberté  sans  frein  de  toute 
conscience,  la  liberté  absolue  d'adorer  ou 
dé  ne  pas  adorer  Dieu,  la  licence  sans 
bornes  et  de  penser  et  de  publier  ses  pen- 
sées. 

Etant  donné  que  l'Etat  repose  sur  ces 
principes  aujourd'hui  en  grande  faveur,  il 
est  aisé  de  voir  à  quelle  place  on  relègue 
injustement  lEglise. — Là,  en  effet,  où  la 
pratique  est  d'accord  avec  de  telles  doclri- 
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nés,  là  religion  catholique  est  mise  dans 
l'Etat  sur  Te  pied  d'égalité,  ou  même  d'in- 
fériorité avec  des  sociétés  qui  lui  sont 
étrangères'. 

Il  n'est  tenu  nul  compte  des  lois  ecclé- 
siastiques ;  l'Eglise  qui  a  reçu  de  Jésus- 
Christ  ordre  et  mission  d'enseigner  toutes 
les  nations  se  voit  interdire  toute  ingérence 
dans  l'instruction  publique.  —  Dans  les 
matières  qui  sont  de  droit  mixte,  les  Chefs 
d'Etat  portent  d'eux-mêmes  des  décrets  ar- 
bitraires, et  sur  ces  points  affichent  un  su- 
perbe mépris  des  saintes  lois  de  l'Eglise. 
Ainsi  ils  font  ressortir  à  leur  juridiction 
les  mariages  des  chrétiens  ;  portent  des 
lois  sur  le  lien  conjugal,  son  unité,  sa  sta- 
bilité ;  mettent  la  main  sur  les  biens  des 
clercs,  et  dénient  à  l'Eglise  le  droit  de  pos- 
séier.  En  somme,  ils  traitent  l'Eglise 
comme  si  elle  n'avait  ni  le  caractère  ni  les 
droits  d'une  société  parfaite,  et  qu'elle  fût 
simplement  une  association  semblable  aux 
autres  qui  existent  dans  l'Etat.  Aussi  tout 
ce  qu'elle  a  de  droits,  de  puissance  légitime 
d'action,  ils  le  font  dépendre  de  la  conces- 
sion et  de  la  favenr  des  gouvernements. 

Dans  les  Etats  oii  la  législati^^n  civile 
laisse  à  l'Eglise  son  autonomie,  et  où  un 
concordat  public  est  intervenu  entre  les 
deux  puissances,  d'abord  on  crie  qu'il  faut 
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«éparer  leg  aflalres  Ha  ]»f«iî^«  a 

de  l'Etat  et  cein  H^n!  i  ^u^®  ^J^^  «^aJ**»» 

elle  dé"ert?r  lie   ?^^^'  ^^^  ®®  serat  pour 
men»  uZr  -     *  ■    ^^  ^^^®  réclame  absolu^ 

?«'on  K  fu'^e'  rrr"^^^"«"'  *»«  '«  ^"î 

puissance  spirille  le  «t  t-"""'"'  '"'•■'  '* 
«une  tendance  des  idées  è/de^vn?';.!'.  ï 
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'OIS,  l'administration  publiouo    iTHn;».- 
sans  re'iffion   i<>  cr^/rf  .•   ^    •  '  éducation 

tien  des  fnJo     P?''*'""*  «'  '«  destruc 
ses  autres  droits.  °"^"*  "^  «  néant  | 
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..][!l^^"™P^^  ^^^^^^    naturelle  démontra 
combien  cette  façon  d'entendre  le  JSuvPr 
nement  civil  s'éloigne  de  la  véri  |  ?!  Son 
témoignage,  en  effet,  suffit   à  élabTr  nna 

foulH  de  passions,  elle  ne  repo  e^ur  auo.?n 
fondement  solide,  et  ne  sauraU  avo  r  sJez 
de  force  pour  garantir  la  sécurité  cublianf 
et  le  mainlien  paisible  de  l'or  le    Kn  eff« 

ç;est  une  loi  imyetr?pt%C^dXS 

desdéié/uércCgrd'excurr,r';;^.oïji 

du  peuple  :  d'où  cette  conséquence  np?.« 
8a.re    que  tout  peut  égaleïiènt  change; 

rates  et  contraires  éaciv*,..   .l„>!i'!"_lP*; 
n-en  vouloir  ni  choisir  ni  suivra;' Tucune* 
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C'est  Tathéisme  moins  le  nom.  Quicon- 
que, en  effet,  croit  en  Dieu,  s'il  est  consé- 
quent et  ne  veut  pas  tomber  dans  l'ab- 
surde, doit  nécessairement  admettre  que 
les  divers  cultes  en  usa^çe  entre  lesquels  il 
y  a  tant  de  différence,  de  disparité  et  d'op- 
position, même  sur  les  points  les  plus  im- 
portants, ne  sauraient  être  tous  également 
vrais,  également  bons,  également  agréa- 
bles à  Dieu. 

De  même  la  liberté  de  penser  et  de  pu- 
blier ses  pensées,  soustraite  à  toute  rhq,\Q, 
n'est  pas  de  soi  un  bien  dont  la  société  ait 
à  se  féliciter  ;  mais  c'est  plutôt  la  source 
et  l'origine  de  beaucoup  de  maux. — La  li- 
berté, cet  élément  de  perfectioa  pour 
l'homme,  doit  s'appliquer  à  ce  qui  est  vrai 
et  à  ce  qui  est  bon. 

Or,  l'essence  du  bim  et  de  la  vérité  ne 
peut  changer  au  gré  de  l'homme,  mais  elle 
demeure  toujours  la  même,  et,  non  moins 
que  la  nature  des  choses,  elle  est  immuable. 
Si  l'intelligence  adhère  à  des  opinions 
fausses,  si  la  volonté  choisit  le  mal  et  s'y 
attache,  ni  l'une  ni  l'autre  n'alteint  sa  per- 
fection, toutes  deux  déchoient  de  leur  di- 
gnité native  et  se  corrompent.  Il  n'est 
donc  pas  permis  de  mettre  au  jour  et  d'ex- 
poser aux  yeux  des  hommes  ce  qui  est  con- 


( 


^     5_ 


0^ 


iiaii  xj  a.  ko, 


1« 

a    ^a 


V Ci  lie;,     OJ»     JJiC/îi 


—  31 


moins  encore  do  placer  cette  licence 
sous  la  lulelle  et  la  protection  des  lois.  Il 
n'y  a  qu'une  voie' pour  arriver  au  ciel  vers 
iFtjuel  nous  tendons  tous  :  c'est  unu  bçnne 
vie. 

L'Etat  s'écarte  donc  des  règles  et  des 
prescriptions  de  la  nature,  s'il  favorise  à 
ce  point  la  licence  les  opinions  et  des  ac- 
tions coupables  que  l'on  puisse  impuné- 
ment détourner  les  esprits  de  la  vérité  et 
les  âmes  de  la  vertu. — Quant  à  l'Eglise  que 
Dieu  lui-même  a  établie,  l'exclure  de  la 
vie  publiqu'^,  des  lois,  de  rôlucalion  de  la 
jeunesse,  de  la  société  domestique,  c'est 
une  grande  et  pernicieuse  erreur. 

Une  société  sans  religion  ne  saurait  être 
bien  réglée  ;  et  déjà,  plus  peut-être  qu'il 
ne  faudrait,  l'on  voit  ce  que  vaut  en  soi  et 
dans  ses  conséquences  Cttte  soi-disant  mo- 
rale civ'le. 

La  vraie  p-îditresse  de  la  vertu  et  la  gar- 
dienne '^-^i  n-ioeiirs  e^t  l'Eglise  du  Christ. 
C'est  e!.c  jus^rve  en   leur  intégrité 

les  principi  ''  découlent  les  devoirs,  et 

qui  suggéra.  .  .es  pius  nobles  motifs  de 
bien  vivre,  ordonne  non-seu'ement  de  fuir 
les  mauvaises  actions,  mais  de  dompter 
les  mouvements  de  l'âme  contraires  à  la 
raison,  quand  même  ils  ne  se  traduisent 
pas  en  acte.    Prétendre  assujettir  l'Eglise 


—  32  — 

au  pouvoir  civil  dans  l'exercice  de  son  mi- 
nistère, c'est  à  la  fois  une  grande  injustice 
et  une  grande  témérité.  Par  le  fait  môme. 
on  trouble  l'ordre,  car  on  donne  le  pas  aux 
choses  naturelles,  sur  les  choses  surnatu- 
relles, on  tarit,  ou  certainement  on  diminue 
beaucoup  l'afïïuence  des  biens  dont  l'Eglise, 
si  elle  était  sans  entraves,  comblerait  Fa  so- 
ciété ;  et,  de  plus,  on  ouvre  la  voie  à  des 
haines  et  à  des  luttes  dont  de  trop  fréquen- 
tes expériences  ont  démontré  la  grande  et 
funesle  influence  sur  l'une  et  l'autre  société. 

Ces  doctrines  que  la  raison  humane  ré- 
prouve, et  qui  ont  une  influence  si  con- 
sidérable sur  la  marche  des  choses  publi- 
ques, les  Pontifes  Romains,  Nos  prédéces- 
seurs, dans  la  pleine  conscience  de  ce  que 
réclamait  d'eux  la  Charge  Apostolique, 
n'ont  jamais  souflert  qu'elles  fussent  im- 
punément émises. 

C'est  ainsi  que,  dans  sa  Lettre  Encycli- 
que I  Mirari  Vos,  i  du  15  août  1832,  (3ré- 
goire  XVI,  avec  une  grande  autorité  doc- 
trinale, a  repoussé  ce  que  l'on  avançait  dès 
lors  :  qu'en  fait  de  religion  il  n'y  a  pas  de 
choix  à  faire  :  que  chacun  est  maître  d'en 
juger  à  son  aise  :  que  chacun  ne  relève  que 
de  sa  conscience,  et  peut,  en  outre,  publier 
ce  qu'il  pense  et  ourdir  des  révolutions  dans 
l'Etat. 
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Au  sujet  de  la  séparation  de  TBglise  e| 
de  TEtat,  ce  Pontife  s'exprime  en  ceg  ieu 
mes  : 

I  Nous  ne  pouvons  pas  attendre  pour  TE- 
glise  el  i*Ëtat  des  résultats  meilleurs  des 
tendances  de  ceux  qui  prétendent  séparer 
l'Eglise  de  l'Etat,  et  rompre  la  concorde 
mutuelle  entre  le  sacerdoce  et  l'empire. 
C'est  qu'en  effet  les  fauteurs  d'une  liberté 
effrénée  redoutent  cette  concorde,  qui  a 
toujours  été  si  favorable  et  si  salutaire  aux 
intérêts  religieux  et  civils,  i— De  la  môme 
manière,  Pie  IX,  chaque  fois  que  l'occasion 
s'en  présenta,  a  condamné  les  fausses  opU 
nions  les  plus  en  vogue,  et  ensuite  il  en  fit 
faire  un  recueil,  afln  que,  dans  un  tel  dé- 
luge d'erreurs,  les  catholiques  eussent  une 
direction  sûre  (1). 


(1)  Il  suffit  d'en  citer  quelques  <-  unes,— ^ 
Prop.  xiX.—L'EgUse  n*est  pas  une  iooiété 
vraie,  parfaite,  indépendante  ;  elle  ne  jouit 
pas  de  droits  propres  et  constants  que  lui  ait 
conférés  son  divin  Fondateur  ;  mais  il  appar- 
tient  au  pouvoir  civil  4e  définir  quels  sont  leg 
droits  de  l'Eglise  et  dans  quelles  limites  elle 
peut  les  exercer. 

Prop.  :çx3fix.  —  L'Etat,  comme  origine  et 
source  de  tous  les  droits,  jouit  d'un  droit  illi* 
mité. 

Prop.  LF.— Il  faut  séparer  TEglise  de  TBtat 
et  l'Etat  de  l'Eglise. 


j 


De  ces  décisions  des  Souverains  Pontife» 
inaut  absolument  admeltro  que   l'origine 
de  Ja  puissance  publiq<je  doit  s'attribuer  à 
iJieu  et  non  à  la  multitude  ;  que  le  droit  à 
1  émeute  répugne  à  la  raison  ;  que  ne  te- 
nir  aucun  compte  des  devoirs  de  la  religion 
ou  traiter  de  la  môme  manière  les  différent 
tes  religions,  n'est  permis  ni  aux  individus 
m  au.<  sociétés  :  que  la  liberté  illimitée  de 
penser  et  d'émettre  en  public  ses    pensées, 
ne  doit  nullement  être  rangée  parmi  les 
droits  dos  citoyens,  ni  parmi  les  choses  di- 
gnes de  faveur  et  de    protection.  —  De 
même  il   faut  admettre  que  l'Eglise;  non 
moins  que  l'Etat,  de  sa  nature  et  de  plein 
droit,est  une  société  parfaite,  que  les  dépo. 
sitaires  du  pouvoir  ne  doivent  pas    préten- 
dre asservir  et  subjuguer  l'Eglise,  ni  dimi- 
nuer sa  liberté  d'action  dans  sa  sphôre,   ni 
Jui  enlever  n'importe  lequel  d^s  droits  qui 
lui  ont  été  conférés  p^r    Jésus-Christ  -. 
Dans  les  questions  de  droit  mixte,   il  est 

Prop  Lxxrx.-...  il  est  faux  que  la  liberté 
civile  des  cultes  et  la  pleine  faculté  donnée  à 
cnacun  de  manifester  ouvertement  et  publi- 
quement n'importe  quelles  opinions  ou  pen- 
sées, ait  pour  conséquence  d&  corrompre  plus 
facilement  les  esprits  et  les  mœurs  et  de  pro- 
pager la  peste  de  rindifféreHQe. 


♦    ^ 


♦    ^ 
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pleinernent  conforme  à  la  nature  ainsi 
qu  aux  desseins  de  Dieu,  non  do  séparer 
une  puissance  de  l'aulre,  moins  encore  de 
Jes  mettre  en  lutte,  mais  bien  d'établir  en- 
ire  elles  cott.^  concorde  qui  est  en  harmo- 
nie avec  les  attributs  spéciaux  que  chaque 
soc.o'o  tient  de  sa  nature. 

Telles  sont  les  rèi^les  tracées  par  TB- 
glise  catholique  relativement  à  la  consti- 
lutiou  et  au  gfouvernement  des  Etats  — 
(.es  principes  et  ces  décrets,  si  l'on  v«ut  en 
juger  sainement,  ne  réprouvent  en  soi  au- 
cune des  dilFérentes  formes  de  pouverne- 
rnent,  attendu  que  celles-ci  n'ont  rien  gui 
répugne  a  la  doctrine  catholique,  et  que, 
SI  elles  sont  appliquées  avec  sagesse  et 
justice,  elles  peuvent  toutes  g-arantir  la 
prospérité  publique—Bien  plus,  on  ne  ré- 
prouve  pas  en  soi  que  le  peuple  ait  sa  part 
pius  ou  moins  grande  au  gouvernement  • 
cala  même,  en  certains  temps  et  sous  cerl 
tames  lois,  peut  devenir  -non  -  s.^uiement 
un  avantage  mais  un  devoir  pour  les  cito- 

?.fJÎ^'"~  ,^rP.  ''^^'  '^  '''y  ^  PO"''  personne  de 
juste  motif  d  accuser  l'Eglise  d'être  l'enne- 
mie soit  d'un-  juste  tolérance,  soit  d'une 
saine  et  légitime  liberté.— En  eflét,  si  l'E- 
glise juge  qu'il  n'est  pas  permis  de  mettre 
Jes  divers  cultes  sur  le  même  pied  légal 
que  la  vraie  religion,   elle  ne  condamne 


r 
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pas  pour  cftla  les  Chefs  d'Etal  qui,  en  vue 
a  un  bien  à  atteindre,  ou  d'an  mal  à  em- 
pêcher, tolèrent,  dans  la  pratique,  que  ces 
divers  cultes  aient  chacun  leur  p'ace  dans 
1  Etat.—C'est  d'ailleurs  la  coutume  de  TE-" 
giise  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à 
ce  que  personne  ne  soit  forcé  d'embras- 
sSr  la  foi  catholique  contre  son  ^ré,  car, 
ainsi  que  l'observe  sagement  saint  Augus- 
tin, l'homme  ne  peut  croire  que  de  vlein 
gré{[).  ^  ^ 

Par  la  même  raison  l'Eglise  ne  peut  ap- 
prouver une  liberté  qui  engendre  le  dé- 
goût des  plus  saintes  lois  de  Dieu,  et  se- 
coue l'obéissance  qui  e--t  due  à  l'auto- 
toritô  légitime.  C'est  là  plutôt  une 
licence  qu'une  liberté,  et  saint  Augustin 
1  appelle  très  justement,  une  libriè  de  per- 
ditwn  {%^i  l'Apôtre  saint  Pierre,  un  voile 
de  méchanne/é  (3).  Bien  plus,  cette  préten- 
due liberté  étant  opposée  à  la  raison  est 
une  véritable  servitude.  Ce'ui  qui.  commet 
le  pèche  est  l'esclave  du  péché  (4).  Celle-là, 
au  contraire,  est  la  liberté  vraie  et  désira- 
ble qui,  dans  l'ordre  individuel,  ne  laisse 

" / 

(1)  Traité  26  sur  Saint  Jean,  n.  2. 

(2)  Epist.  105  aux  Dona  ch.  2,  N.  9. 

(3)  I.  S.  Pétri  II.  16, 

(4)  Jean  VIII,  34. 
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1  homme  esclave  ni  des  erreurs  ni  des  pas- 
sions qui  sont  ses    pires   tyrans  ;   et   dans 
i  ordre  public  trace  de   sages    règles    aux 
citoyens,  facilite  largement  l'accrossement 
du  bien-être,  et    préserve    de    1  "arbilraire 
d'autrui   la  chose  publique.—Gette  liberté- 
honnête  et    digne    de    l'homme,    l'Eglise 
rapprouve  au  plus  haut  point,  et,  pour  en 
prantir  aux  peuples  la  ferme  et   intégrale 
jouissance,  elle  n'a  jamais  cessé  de  lutter  et 
de  combattre— Oui,  eu  vérité,  tout  ce  qu'i^ 
peut  y  avoir  de  salutaire  au   bien    générar 
dans  l'Etat,  tout  ce  qui  est  utile  à  protéger 
le  peuple  contre  la  licence  des  princes  qui 
ne  pourvoient  pas  à  son  bien,  tout  ce    qui 
empêche  les  impiétements  injusîes  de   l'E- 
tat sur  la  commune  ou  la  famille  ;  tout  ce 
qui  intéresse  l'honneur,  la  personnalité  hu- 
maine, et  la  sauvegarde  des  droits  égaux 
de  chacun,  tout  cela  l'Eglise  catholique  en 
a  toujours  pris  soit  l'initiative,  soit    le  pa- 
tronage, soit  la  protection,  comme   Tattes- 
tent  les  monuments  des  âges  précédents. 

Toujours  conséquente  avec  elle-même, 
si  d'une  part  elle  repousse  une  liberté  im- 
modérée, qui,  pour  les  individus  et  les  peu- 
pies,  dégénère  en  licence  ou  en  servitude, 
de  l'autre,  elle  embrasse  de  grand  cœur 
les  progrès  que  chaque  jour  fait  naître, 
si  vraiment  ils  contribuent  à  la  prospé- 
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voit  de  mauvàrs  œil  ?4,  'r  '^"'  .''^»"«« 

86  en  bloc  toulesT»  ^I^'""!"^»-  ''t  rPpous- 
"ontemporaïn cil  ,f^«°"7'-'es  du  génie 
et  sans  fondement   S» r"   ^'='»'°'»nie    vaine 
'lie  les  opinions  Lu?'  '^''"'®'  «"«  «^Pu- 
'e  P^'-nici^ux  penSt'à'u  ^"^  '•^P'-°"ve 
r'articuliôrement  ceui  L'.«  .''«volte.et  tout 
esprits  où  perce  d^îi  ?  Prédisposition  des 
Pner  ,le  Dieu    Ifi^J*  ^"'""^é  de  s'éloi- 
vai  ne  peu"  '  ZàZT'  '"."'  "^  «ï"'  ««t 
«■""t    C8  que    leï    rechp-f  ''!.  ^'''"'   en 
humain   découvrLf  h.    '^''®'    "^^    ''esprit 
connaît  comme  u°,rl    T^^'  ''^'isere- 
livine  :   e"  comme  nn-*^"  ''intelligence 
rite  naturelfe  nuT.^l'i,  "  ^  ,« .  ''"«""e  vé- 

divinement  r^éléLfoue  h*/°'  """  ^^''"és 
Arment,  et  que  tomp  rt^^n^  beaucoup  la  con- 
té    peut  porter    à    ^r^"-'''''®  ''e  la  véri- 
Dieu  lui-mCe    i'p„^?°°'""'«  et  à  louer 
jours  volonti™rs  et  fvP.*  ?«ouoil)era   touf 
coniribuera  A  élargir  L^h."  ^T  '^  1"' 
Pes  ;  et.  ainsi   au^e^le  r„  f^''?'"^  <^«»  seig- 
les autres  science     Ji«  r'"""  *■""  Pour 
couragera  celles  l'i  «i,^  '^vorisera  et  en- 
de  la  nature       "  *""  P""''  "^'Jet  l'étude       , 

En  ce  genre  d'études  l'Eglise  ne  s'oppo. 
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se  à  aucune  découverte  de  Tesorit  •  pH»^ 
voit  sans  déplaisir  tant  de  recherchés  quî 
ont  pour  but  l'agrément  et  le  bien-être  ?et 
même,  ennemie  née  de  l'inertie  et  de  la 
paresse,    elle    souhaite    grandement    que 
1  exercice  et  la  culture  fassent  porter  au  gé! 
me  de  1  homme  des  fruits  abondants.   Elle 
d  Wc  ,f  ^^P'*«^^™ents  pour    toute  espèce 
d  arts  et  d'industries,  et.  en  dirigeant  par 
sa  vertu  toutes  ces  recherches  vers  un  but 
honnête   et    salutaire,     elle   s'applique  à 
empêcher  que  l'intelligence  et  Tindustrie 
de  1  homme  ne  le  détournent  de  Dieu  et 
des  biens  célestes. 

.oi^!f^*  cette  manière  d'agir,  pourtant  si 
raisonnable  e  si  sage,  qui  est  discréditée 
en  ce  temps  ou  les  Etats  non-seulement  re, 
tusent  de  se  conformer  aux  principe?^  de  la 
philosophie  chrétienne,    mais     paraissent 

.TJ'^'n/^  "'"'^T  chaque  jour  davan. 
tage  Néanmoins,  le  propre  de  la  lumière 
étant  de  rayonner  d'elle-même  au  loin  et 
(fe  pénétrer  peu  à  peu  les  esprits  des  hom. 
mes,  mus  comme    Nous    sommes  par  la 

T^t.^'fT  h"^"?  ^'^'  ^•^''''^  ^t  ^^ès  Maintes 
obligations  de  la  mission  apostolique  dont 

nous  sommes  investi    envers  tous  les  peu- 

pies.    Nous   proclamons    librement,  selo» 

notre  devoir,  la  vérité.    Non  pas  que  nou^ 

ne  tenions  aucun  compte  d.^s  temj.s,  ou 


•^40-- 


que  nous  estimions  devoir   proscrire   le» 
honnêtes  et   utiles    progrès  de  notre  4ge  ; 
mais  parce  que  Nous  voudrions  voir  les  a»- 
faires  publiques  suivre  des  voi«s  moins  pé, 
rilleuses  et  reposer  sur  de  plus  solides  fon* 
.  déments  :  et  cela  en  laissant  intacte  la    li- 
berté légitime   des  peuples,   cette  liberté 
dont  la  vérité  est  parmi   les  hommes  la 
source  et  la    meilleure    sauvegarde  :    La 
vérité  vous  délivrtra  (1). 
Si  donc  dans  ces  conjonctures  difficiles  les 
catholiques  Nous  écoutent,  comme  c'est 
leur  devoir,  ils  sauront  exactement  quels 
sont  les  devoirs  de  chacun  tant  en  théorie 
qu'en  praUgue.-r^Ba  théorie   d'abord  il  est 
nécessaire  de  s'en  tenir  avec  une  adhésion 
inébranlable  à  tout  ce  que   les  Pontifes 
Bomains  ont  enseigné  ouenseipfneront  ;  et, . 
toutes  les  fois  que  bs  circonstances  l'exi- 
geront, d'en  faire  profession  publique.  Par-» 
ticulièrement  eu  ce  qui  touche  aux  libe^- 
tés  modernes,  commu  on  les  appelle,  cha* 
cun  doit  s'en  tenir  au  jugement  du  Siège 
Apostolique,    et  se  conformer  à  ses  déci- 
sions.   11  faut  prendre  garde  de  se  laisser 
tromper  par  la  spécieuse   honnêteté  de  ces 
libertés,  et  se  rappeler  de  quelles   sourcei» 
elles  émanent   et  par  quel  esprit  elles  se 
propagent  et  se  soutiennent. 


(l)  Jean  vm,  34. 
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connaître   les  résu  lats  Qu'elles    ont    2,,, 
pour  la  société,  et  combK?„  1  s  fruUs  au'el 

greis  aux   hommes  honnêtes  et  sa-'-s  _ 
mn  if  "''  'Î'""T"«  P*^l-  0"  si  l'on  K^ 

«len,  etquoii   le  confronte  au  cenr..  h„ 
gouvernement  moderne  dont  Nous  narlon, 

TswS^r ''•"^''"'''^  P'"  "'''^'^^^^^^ 
Assurem-ni  les  principes  sur  lesuuels  s» 

base  ce  dernier  sont  di  telle  n.itu?e  ainsî 

En  nn,r     '^  «PP'lo^vés  par  personne. 

dans  le,  IT"'  '^''^•'"?  P*"^'  s'exercer  soit 
aans  les  alTaires  privées  et  domestirmao 

soit  dans    les   affaires    publique  !^Sans 

Sl^cSn';'  '^  Pr™'^'- devoir' de  chacun 
est  de  conformer  très  exactement  sa  vie  et 

ses  mœurs  aux   préceptes  de   i'EvanWle 
et  de  ne  pas  reculer  devari.  ce  que  la  vertu 

à  souirr:/'^P''!?  '^'  I''^''l"«  peu  diS 
a  souffrir  et  a  end'arer.    Tous  doivent  en 

outre,    aime^   l'Eglise  comme  leur   mer" 

commune,  obéir  à  ses  lois,  pourvoir  à  son 

honneur,  sauvegarder  ses  'droits,  et  prln" 

«ire  soin  qie  ceux  sur  lesquels  ils  exercent 

quelque  autorité,  la  respectent  et  Taîment 

avec   la   mêoie   piété   filiale.    Il  importe 
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i  salut  public  que  les  catholiques 
igement  leur  concours  à   l'aiJmi- 


-encore  au 
prêtent  sa< 

nistration  des  alTaires  municipales,  et  s'ap- 
pliquent surtout  à  faire  en  sorte  que  l'au- 
lorite  publique  pourvoie  à  l'éducation  re- 
iigipuse  et  morale  de  la  jeunesse,  oor-^.Tîe 
1!  convient  à  des  chrétiens  :  de  Id  d  ■ 
surtout  le  salut  de  la  société.  '    V 

Il  sera  généralement  utile  et  louable 
que  les  catholiques  étendent  leur  action  au 
delà  des  limites  de  ce  champ  trop  restreint 
et  abor.lent  les  grandes  charges  de  l'Etat 
benemlemenl,  disons-nous,  car  ici  nos  con- 
seils  s'adressent  à  toutes  les  nations  Du 
reste,  il  peut  arriver  quelque  part  que,  pour 
les  motifs  les  plus  graves  et  les  plus  justes. 
Il  neasoit  nullement  expédient  de  partici- 
per tux  affaires  politiques,  et  d'accepter  les 
foncaions  de  l'Etat. 

Mris  généralement,  comme  nous  l'avons 
dit,  efuser  de  prendre  aucune  part  aux  af- 
faires publiques  serait  aussi  répréhensible 
que  de  n'apporter  à  l'utilité  commune  ni 
soin  ni  concours  ;  d'autant  plus  que  les 
catholiques,  en  vertu  même  de  la  doctrine 
qu  ils  professent,  sont  obligés  de  remplir 
ce  devoir  en  toute  intégrité  et  conscience. 
O  ailleurs,  eux  s'abstenant,  les  rênes  du 
gouvernement  passeront  sans  conteste  aux 
mains  de  ceux  dont  les  opinions  n'offrent 
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certes  pas  grand  espoir  de  salut  pour  l'E- 

rô.îchr'^li'n''^  P'"'-  P«™icieux  aux  inté- 
rôtschr.|,ens  parce  que  les  ennemis  da 
1  Egise  auraient  tout  pouvoir  et  s"s  d? 
lenseurs  aucun.  Il  e.i  donc  évident  que  le I 
caU,ol,qu.sont  dejustes  motir,  d'abo^rd.rîa 
vie  politique  ;  car  ils  le  font  et   doivent    « 

a/oir   ne    blâmable    présentement    dan. 

rer'de"c^i'°•"^•r "'•')"««•     ™"i«    S 
iirer  (e  ces  institutions  mêmes     aninnl 

mi  r^r  P'"'-  '«  '''"='  PuSncôrH 

vra  ,  en  se  pw„osant  d'infuser  dans  toutes 

les  veines  de  l'Etat,  comme  une  sève  et  un 

sang  réparateur,  la  vertu  et  rrnnuPnc«    de 

la  religion  catholique.  _  Ainsi  lunif.i! 

aux  premiers  âges  de  l'Egitse  ^''" 

Kien  netait  plus  éloigné  des  max  moc 

et  des  mœurs  de  l'Evangil,  que  les  m^xf 

mes  et  les  mœurs  des  Daïens     on   ,^     •.' 

toutefois  les  chrétiens'^  ncorrupt^l^ren 

a  ""^-memes,  entrer  courageusement  no» 
tout  où  s'ouvrait  un  accès^D'un^^Mi  t,"!' 
exemplaire   envers  les   p  inces    et  d'unf 
obéissance  aux  lois  de  l'Etat  aussi  parfaite 
qui]  leur  était  permis,  ils  jetaient  de    ou  e 

Forcarent"'d'Jr"'"?,'^'«/"^  ^«'"^''é  ;  s'ef! 
lorçaient  d  être  utiles  à  leurs  frères,  et 
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vanffile  la  fni  XT.;        ^""'^^^'^'""nt  i'S- 

granVnomb?    ie'^^^^^^^^^^^  «n 

core,  mais  forte  Pt^Ji^'r.^-   vagissante  en- 

que  fous  les  cathoSues  d'iln«  /^'^«««''i™ 
se  déterminenl  à  être  et  à ^c«  ^^  ?^  ""'^ 
fils  très  dévoués  de  remise  m,"^!!"""""  ''" 
sent  sans  hésiter  tout  fe  aui  ?pnn*  '^^""^ 
palible  avec  cette  nrofeL?on  n?'-\  """"^^ 
r^des  institutS'Tbyu'^s'^  tZi    , 


(1)  Tertui  Apologet,  K.  37. 
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QU  ils  le  pourront  fo* 

^«vaillent  à  ce  que  «  ÙVh!^"^  •  <!"'"* 
P«s  la  limite  posée  nar  la  .„T^  <  "«  '^^'P^sse 
.^•"f;  qu'ils  pî^nneSrà  ti  1  i"'"^  ««'di- 
tou  e  constitution   putijl^^.  <*«  amener 

modèle.  —  Ce  nV«.         °?^  proposée  pour 
déterminer  un  mL'r.."*-"*^  "^«^^  «J^eX 
pour  réaliser  cerdonn?"'"*  «'    ««''lain 
doit  conve.,ir  k7estutTi'T\'i^'ii 
Ton  disparates  entre  eux     m-  '*"*  '««P» 
faut   avant   (out   conserver  ^^""'""'"^  " 
«Jesvolo"iés   H  tendra  iP    '?,  concorde 
''action.  Onob:ien"?r«5/'""'^"'"°'*"^  de 
We  résultat  si  chacun  l^'^'T"*  ««  dou- 
de  conduite    les    prescrit''  Pour  règle 
Apostolique  et  l'obe?«n^!"'"'  '^"    8i4e 

'^i^/M«  r/e  /<j>y  (,.     *♦«<"«    pour    r^^,v 

périiu'fs  quVrasSir  '.'<"«-™- 

tnnes  enseignées  pa?1'pi',f^°'  «"^  doc 
part  de  lous  unaniml  'Eglise,  soit  de  la 

côté  il  faut  l  parJeTou  d'^I'r'"'"''  «'  "«  «« 
c?  soit  de  connivence  avoc'=  r"  '»"'''l"e 
nions,  ou  de  Ips  combaî.nt  '?  '^"«««e  opi. 
g"ene  le  comportera  vSéf'  '"'"'^«em 
(1)  Aot.  XX,  28, 
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dîsïeVlfhr^'''.  T  ^««quelles  on  peut 
aiscuter  librement,  il  sera   permis  dft  hî« 

les  soun^iL   "•"'',"""'  «"  ""«"ant  décote 
Sroqn^^      '"J"''"'  "'  '^«  accusations  ré- 

prits  ne'sou"d^f  T"  "^"^  ''""'°°  ''«s  es- 

mettre    u  n"'";  ''?  'f"."  '•">"  «loivent  ad- 
mettre .  la  profession  intègre  de  la  foi   ca 
hohque,  absolument  incSmpaUble    av^c 
ZZTXZr  'r^ocuZ  'du   r^^ 

«Js  institutions  chrétiennes  et  d'établi,, 
dans  la  société  l'autorité  de  rhomme  à  iT 
place  de  elle  de  Dieu -H  nVt  nas  D»r 

cZduîretînf  ^°"-  -^«"^  «"-ilrrd^T; 

imblic  d^  r      "  particulier,   l'autre   en 

Sis^dan^?.",-    '■^^P«'=l«'- l'autorité  de 

rfofj      ^?"*  *a  ^'«  privée,   et  à  la  reieter 

en  ],  iti  .   *"^,"^  '"'"•  «'  mettre  l'homme 
traire     doinn,  !"•-">*"«•   <î"and  au   coT   ' 
J'écartl  J      "■'""'■^  *"■«  conséquent  et  ne 

Jaires   de  la  vertu  chrétienne,— Mais  s'il 

Seur  SeT^  P"-^'"^"*  politSs,  du 
tTsv,"^i!  ïf  "^Z  gouvernement,  de  te   ou 
lei  sys'éme  d'administration  civile  des  di 
vergences  honnêtes  sont  permises!' 


i 
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La  justice  ne  souffre  donc  pas  oue  l'on 
fasse  m,  cnrne  à  des  hommes  dont  la  pié.é 
est  d  ailleurs  connue,   et    IVsprii  tout  dis 

dXntT^'''  ,'^°«"«'»«"'    les  '•é.isions 

drn-^ren,        ^l'  '^^  "^^  *>""«    """t  1'""  avis 

différent  sur  les   points  en  question.    C. 

IZThJT'"''''    """     '"J"s'i««    i'ien    plus 
~  H  '^•'  .^"^r«cter  leur  loi  ou  de  les  ac" 

re-rrJnlV''-'';'.''  "'"''  <I"«  Nous  l'avons 
regrette  p|„s  d  un«  fois.-Q,,e  ce  soit  là 

une  lo,  imprescriptible  pour  les  .icrivain 

IT  il  Z  f ''.  ,''•"'  grands  inlêrôls  sont  en 
jeu,  11  ne  laut  laisser  aucune  place  aux  di« 
sensions  intestines  ou'à  l'esprit  de  pati;" 
mais,  dans  un   accord  unanime  des  esprits 
ei  aes  cœiirs.ious  doivent  poursuivre  le  but 

rôis  de  la  it'ligi  n  a  de  la  société. 

îM  donc  par  le  passé  quelques  dissent!- 
nien  s  ont  eu  lieu,  il  faut  les  ensevelir  dans 
un  smcere  oubli  :  si  quelque   témérité     si 
quelque  injustice  a  été  commise,  quel  oue 
«"'''«.^"'.•able.il  faut  tout    répLrerJar 
une  chante  réciproque  et  tout  racheter  par 
un  commun  assaut  de  déférence  envers  le 
8aint-Siege._De  la  sorte,  les    catholiques 
obtiendront    deux  avantages    très-impor- 
tants.  celui  d'aider  l'Eglise  à  conserver  et  à 
propager  la  doctrine  chrétienne,  elcelul 
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mauvaises  passions  '"^^^^^nes    ei    les 

C'est  là,  VériÂrabi'os  Pr  taq   r>A  r,».  kt 
ûvons  cru  (ievoir  en«Ai««.    -  \  ^  ^"^  ^^*^s 

priv.^s  d^s  sni»ts  '   ^   les  devoirs 

pour  sa  ffloirp  fit   «  !  i   .  .  '°"*  "°s  «"''"■'s 
toucher  les  cœurs  des  fci"^  "^•^"'^  «' 

ler  novembre  I«« 'S  in    >,,,;«•"  ®»   *® 

Notre  Pontincat:  '  '^""^  *°"^''  <!« 

LEON  Xiri,  Pape. 
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